
petites piéces blanches. Savez-vous que1
gràce à ces messieurs, nous sommes allés1

faire une visite au palais de cristal non

pas à Londres mais à Québec au bout dei

la rue ..... que nous l'y avons vu aussi

grand et aussi beau qu'il l'est dans le

vieux monde ; c'est pourtant vrai.. . .
Jeudi donc, après le diner, nous entri-

ons tous dans un assez grand apartement
situé au pied du cap et nous nous y pla-
cions en face d'une large draperie noire
pour y attendre les merveilles qu'on nous
avait promises.

Au bout de quelques instants, une pe-
tite cloche se fit entendre et comme un.
éclair le rideau disparut. Un léger mur-
mure de surprise s'éleva en même temps
de tous les bancs où nous étions assis.
Nous avions en face une partie de Lon-
dres, ses magnifiques édifices, et le pa-
lais de cristal. Quelles immenses pro-
portions! quel éclat! et avec tout cela
quelle élégance et quelle régularité! Il
en est de certains édifices comme de
ces chefs-d'œuvres d'éloquence; '.out y
est si conforme aux notions naturelles
du grand et du beau que le premier ve-
nu se croirait capable d'en faire autant..
rmais essayez! Le palais de cristal a laissé
bien loin de lui tous les autres plans pro-
posés pour le meme objet; il n'y a eu
qu'une voix pour l'adopter.

Bientot le rideau ‡omba et se releva
presqu'aussitôt, pour nous laisser voir
quelque chose de plus frappant encore.
C'était Pouvertume de l'exposition par Se

Majesté. Rien de plus magnifique et
de plus splendide que ce char royal,'que
cette multitude de personnes parcourant
l'intérieur du palais et visitant tout ce
qu'y avait déployé l'industrie humaine.

La toile en passant lentement, nous
laissait admirer les divers compartiments
du palais où chaque nation avait étalé

les plus beaux produits de son génie et
et de ses manufactures. Quelles soiriet
magnifiques, disposées de toutes les ma.
nières qu'avait suggéré le caprice! quel-
les glaces superbes, quels splendides ins.
trunmens de musique; a cette vue, Orphée
devait tressaillir du haut de l'Olympe.
Mais tout-à-couip nous est apparu le CA
içDÂ. Une agréable sentiment de joie c
passé dans tous les cours ; et des applau
dissemens se sont échappés de toutes le
mains. Quelqu'humbles que fussent se
produits, nous étions fiers de le voir figu-
rer danscet immense concours de peuples
Mr. Hall a eu l'attention de nous le laissei
voir longtemps de nous le montrer mém
sur une toile séparée.

J'allais oublier de dire que, lorsque h
rideau tombait pour laisser reposer les yen
fatigués, les oreilles étaient agréablemet
flattéesF ar les harmonieux accords d'u
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magnifique piano habilement touché. C'é- Les rues commerçantes sont belles
tait une double jouissance qui nous a faci- à visiter, à cause des beaux magazins-

lement consolé de n'avoir pu aller à notre qui les bordent. On y voit étalé de

cher Maizerets. la manière la plus élégante, de tout
Juin 1852. 'ce que l'industrie humaine peut produire

Mr. leLédacteur.-Ma première idée a en tous genres. Ce que j'ai admiré d'avan-

été de ne vous parler de Londres qu'après rage vous aurez peut-étre de la peine à le

mon retour de Rome, mais réfléchissant croire. ce sont les étaux de bouchers, qui

que l'Abeille se reposerait alors, je me sont presque de beaux et d'élégants maga-

suis déterminé à vous en dire quelques zins et dont le nombre est infini.

mots dès à présent. Pour ce qui est de l'architecture, les mai-

La première chose qui frappe, en ar- sons se ressemblent assez pour la forme

rivant à Londres; c'est l'etendue de cette générale; mais varient considérablement

ville immense : elle a presque trois lieues par la manière dont le façade principale

en tous sens, ou, si vous voulez huit à neuf est ornée. Sous ce rapport certaines rues,

lieues carrées en superficie. A l'excep- entre autres, la rue du Régent, la rue Ox-

tion de quatre parcs, dont deux à la vér i. ford, méritent d'être visitées. L'on y ren-

té, sont très grands et un grand nombre de contre assez souvent de grandes étendues

sques très-petits, tout le reste est littéra- de maisons qui paraissent ne formei qu'un

lement couvert de maisons. Les rues seul immense édifice, qnoique en réalité,

sont généralement larges, excepté dans la il puissent y avoir dix, quinze maisons

cité, cependant il s'en trouve peu de plus différentes et même quelquefois plus,ellc

large que la rue de la Couronne à Québec. appartiennent au même propriétaire.

En revanche, il y en a qui n'ont pas plus Je vous ai déjà nommé les parcs et les

de six à sept pieds, bordées néanmoins de squares. Ls parcs, deux surtout, snt très-

très hautes maisons, avec de beaux ma- grands et bien. entretenus. N'allez pasen

gasins et presqu'aussi fréquentées, pro- juger par celui ditPa!ais: ce sont de trés-

portion gardée, que les grandes. Quoique beaux champs, régulièrement plantés

Londres soit dans une plaine, toutes ses d'arbres, renfermnt quelque fois un gen-

rues sont loin d'être régulières : un grand til cours d'eau, et traversés en différerits

nombre sont tortueuses ou varient plu- sens par des chemins de voiture et de pied.

sieurs fois dans leur largeur, d'une ext;é- Le* sguawes sont des carrés plus ou moins
mité à "lautre. C'est dans la cité que ces grands que l'on a menagés de distance en
irrégularités se font remarquer davantage. distance, et au milieu desquels se trouvent
Plus de la moitié des rues que jai parcou- des espaces circulaires plantés d'arbres.
rues sont pavées en pierre ; très-peu le Ces squares que l'on entretient soigneuse-
sont en bois. Les autres sont ma"--xda rent forment de charmants petits pares
miées avec soin et, lorsqu'elles se croisent non moins agréables qu'utiles à la santé
il y a un pavé en pierre d'un trottoir à publique.
lFantre dans les endroits les plus fréquen- Un mot maintenant sur ce qui se passe
tés, pour la commodité des piéton.. Elles dans'les rues de Londres. On y voit con_
sont généralement trés-propres, et l'on a tînuellement un monde cQnsidérable, et
rarement à y craindre l'inconvénient, de la les plusl.rges sont précisement celles où
poussière ; on les arrose encore avant l'on a plus de peine à se frayer un passage
qu'elles soient sèches. Les trottoirs sont j'ai vu plusieurs fois la rue du Régent
généralement tréslarges et trèsbien pavés, obstruée, pendant quelques instants par

Toutes ces rues sont bordées de maisons les voitures: or cette rue peut en conteni
presque toujours à quatre étages, y com- cinq à six de front. Les voitures de char
pris le rez-de-chausée, mais sans compter tiers sont ici des cibs à quatre roues et des
un étage souterrain qui se trouve pres- espèces de calèches, où'le chartier se ine
que partout. Cet étage souterrain est éclai- par derrière dans un petit siège amse élevé
ré par des fenêtres qui donnent sur un assez pour qu'il puisse conduire aisément soi
large fossé place entre la maison et le trot- cheval. On entre dans ces dernières p.
toir, Une grille soit vertical, soit horizonta- une porte à. deux battans. J'ai remarqu
leempêche les passants de tomber caus ce sur un cab, le numéro 9,000; ceci vou

g fossé. Les habitans de Londres, ne trou- donnera une idée du nombre de chartier
- vant pas en avoir assez de ces quatre ou que renfaîme Lodres. Il y a aussi um

cinq étages, étendent leur domaine jus- nombre considérable d'aiWs qui trave
r que sous la rue, où ils pratiquent des es- sent la ville dan toutes les directions. l
D vaux destinés à renfermer leur charbon; même omnia on piet6t les onibus de

aussi voit-on, de distance en distance, sur même nom, tenant invariablement l
e les trottoirs, des ouvertures fermées par même route, il suffit d'an prendre un qw
% une plaque de fonte, par où l'on introduit convienne pour se rendre dans r4'uuporU
t le charbon qui remplace ici le bois de quel quartier à bien bon marché.
tchauffage.
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